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L'histoire vivante et ses enjeux
L'approche méthodologique
Les axes thématiques liés à l'histoire vivante

La re cons ti tu tion his to rique et les Arts mar tiaux his to riques eu ro‐ 
péens forment les deux fa cettes de l'his toire vi vante mé dié vale. Il
s'agit ici d'en pré sen ter les grandes lignes, afin de don ner à voir une
ac ti vi té riche et mul tiple, en plein essor. Dans un pre mier temps, dé‐ 
fi nir l'his toire vi vante et la cir cons crire a été né ces saire pour pou voir
mener la re cherche. Il a en suite fallu mettre en place une mé tho do lo‐ 
gie par ti cu lière, spé ci fique à ce type de ter rain. Enfin, les conclu sions
prin ci pales concer nant quelques thé ma tiques abor dées se ront mises
en avant.

1

L'his toire vi vante et ses en jeux
En pre mier lieu, cette re cherche vise à mettre en lu mière une pra‐ 
tique sou vent uni que ment per çue sous l'angle du loi sir et qui reste
mé con nue en France, au re gard d'autres pays, telle l'An gle terre, qui
l'ont déjà his sée au rang de sup port pa tri mo nial ef fec tif et re con nu. Il
me sem blait im por tant d'éclai rer ce phé no mène, en par ti cu lier d'un
point de vue eth no lo gique, qui au to rise la mise en avant de cer taines
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ca rac té ris tiques propres à la dé marche. De plus, la pra tique étant
plu rielle et peu dé fi nie, y com pris par les usa gers eux- mêmes, le tra‐ 
vail so cio lo gique a per mis de dres ser quelques ty po lo gies des ac ti vi‐ 
tés et de lier entre elles des ap proches non né ces sai re ment com‐ 
prises en semble de prime abord. Je pense en par ti cu lier à la re cons ti‐ 
tu tion et aux AMHE. La pé riode mé dié vale a été choi sie, pour plu‐ 
sieurs rai sons. Il n'était pas pos sible de trai ter in dis tinc te ment de
toutes les époques que couvre l'his toire vi vante, des dif fé rences exis‐ 
tant dans les mo da li tés d'ex pres sion selon le siècle pris en compte.
En outre, le Moyen- Âge est sans doute l'époque qui est la plus ex po‐ 
sée, en de hors même des cadres de l'his toire vi vante, ce qui au to ri sait
à dres ser des com pa rai sons avec d'autres types de pra tique. Pa ral lè‐ 
le ment, sont très vite ap pa rues l'im por tance des dé fi ni tions et la né‐ 
ces si té de mener un tra vail d'ex pli ca tion des dif fé rentes ac ti vi tés en
jeu. Ce fut la pre mière dif fi cul té ren con trée. Il n'existe, en effet, au‐ 
cune dé li mi ta tion clai re ment énon cée, éta blie et re con nue de l'his‐ 
toire vi vante en France. L'ob jet était en tiè re ment, ou presque, à
construire. L'en jeu était donc d'abord de pré sen ter une dé fi ni tion de
l'his toire vi vante, d'une part pour créer le sujet d'étude et, de l'autre,
afin d'avoir un ré fé rent com mun, une dé li mi ta tion qui ne soit pas
spé ci fique à la pé riode mé dié vale et qui per mette la com pa rai son et
des tra vaux ul té rieurs sur d'autres époques. Ainsi, l'his toire vi vante
vise à la mise en vie et à la re créa tion d'un évé ne ment ou d'un frag‐ 
ment de passé. Elle en globe à la fois la re cons ti tu tion, face la plus vi‐ 
sible de l'ap proche et la plus fré quem ment nom mée, ainsi les Arts
mar tiaux his to riques eu ro péens (AMHE). Si la re cons ti tu tion ren voie
plus spé ci fi que ment à la re pré sen ta tion d'une per sonne conforme à
une pé riode his to rique par ti cu lière, les AMHE, quant à eux, s'ex‐ 
posent sous la forme d'une ac ti vi té phy sique et cultu relle. Leur ob jec‐ 
tif est le re trans crip tion cor po relle de tech niques d'af fron te ment
normé.

Des liens existent entre la re cons ti tu tion et les AMHE, et le plus fort
d'entre eux est la si mi li tude des dé marches ; les pra ti quants des deux
ac ti vi tés sont, de plus, très sou vent les mêmes. Dans tous les cas, ils
font par tie d'un groupe iden tique, qui cherche à mettre en avant une
ma nière dif fé rente de pra ti quer et d'ex po ser le rap port au passé et,
en l'oc cur rence, au Moyen- Âge. L'in té gra tion des AMHE au sein de
l'étude et de l'his toire vi vante d'une ma nière plus glo bale, se com ‐
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prend ainsi à l'aune de leurs ob jec tifs, proches et si mi laires, bien que
pre nant une forme dif fé rente, de ceux de la re cons ti tu tion. L'his toire
vi vante telle qu'elle s'est dé ve lop pée en France trouve ses ori gines
dans les tra di tions ef fec tives outre- Manche. Pour au tant, la pra tique
ne peut pas être sim ple ment per çue comme une trans la tion d'un pays
à l'autre. Elle com prend, en effet, des ca rac té ris tiques par ti cu lières
en France qui doivent être com prise en fonc tion de leur ori gi na li té.
Les pra ti quants en quê tés ont mis en place une forme de ré ap pro pria‐ 
tion de la dé marche, lui confé rant des ca rac tères nou veaux et ori gi‐ 
naux.

Suite à cette pre mière ap proche liée aux dé fi ni tions, les as pects théo‐ 
riques ont pu être abor dés. C'est en par tant du prin cipe que l'his toire
vi vante est une pra tique qui en globe des re pères iden ti taires que les
hy po thèses ont été po sées. En effet, la pro blé ma tique re te nue vi sait à
com prendre com ment l'his toire vi vante peut s'ex po ser entre une pra‐ 
tique cultu relle et une ac ti vi té gé né ra trice d'iden ti tés plu rielles. De
cette orien ta tion ont dé cou lé plu sieurs hy po thèses, clas sées selon
trois grands axes or ga ni sa teurs. Le pre mier met en avant l’orien ta tion
cultu relle, en s'at ta chant aux di men sions de trans mis sion, de mé‐ 
moire et de pa tri moine. Le se cond ex pose l'ob jet d'étude entre loi sir
et pro fes sion na li sa tion, ré vé lant les as pects spor tifs, tou ris tiques ou
en core fes tifs des AMHE et de la re cons ti tu tion. Enfin, le der nier axe
pré sente une pra tique so ciale, à tra vers le prisme du lan gage et des
re pré sen ta tions, entre fron tières et iden ti tés.

4

L'ap proche mé tho do lo gique
Le ter rain réa li sé, quant à lui, ne peut se com prendre qu'au re gard du
tra vail théo rique dé ve lop pé. C'est un effet un constant aller- retour
entre le do maine de l'ex pé rience, du sen sible et celui de la théo rie qui
per met de dres ser un por trait socio- anthropologique de l'his toire vi‐ 
vante. Cette étude a sys té ma ti que ment été en vi sa gée à tra vers la dia‐ 
lec tique en quête em pi rique et théo rique. Pour cette rai son, c'est
d'abord une ap proche eth no gra phique qui a été pri vi lé giée. Plu sieurs
ter rains ont ainsi été menés, aussi bien en ré fé rence à des ma ni fes ta‐ 
tions de re cons ti tu tion que d'AMHE. L'une des prin ci pales dif fi cul tés
liées à l'ap proche em pi rique a été de se faire ac cep ter, en tant que
cher cheur, à ces dif fé rents évé ne ments. Le groupe des pra ti quants
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étant de man deur d'une forme de re con nais sance so ciale, le pro ces‐ 
sus eth no gra phique n'a pas posé de sou cis par ti cu liers, si ce n'est
d'im po ser la ré flexion sur la place du cher cheur quant à son ter rain.
La par ti ci pa tion aux di verses ma ni fes ta tions était sou mise à une ac‐ 
cep ta tion préa lable par le groupe, basée sur la re con nais sance de la
dé marche : ap pré cia tion des cos tumes, de la connais sance de cer‐ 
taines tech niques mar tiales, de la pos si bi li té ef fec tive de se « fondre »
dans le groupe, etc.

En com plé ment du ter rain eth no gra phique, des choix mé tho do lo‐ 
giques ont consis té à mettre en place une en quête qua li ta tive, par le
biais d'en tre tiens avec dif fé rents ac teurs (re cons ti tu teurs, pré si dents
d'as so cia tions d'AMHE, ar ti sans, cher cheurs, etc.), ainsi qu'une en‐ 
quête da van tage quan ti ta tive, à tra vers une pas sa tion de deux ques‐ 
tion naires (l'un des ti né à la re cons ti tu tion et l'autre aux AMHE).

6

Cette op tique mé tho do lo gique situe la dé marche dans un cadre
socio- ethnographique. Tous les en tre tiens menés et les ques tion‐ 
naires dis tri bués l'ont été en re la tion avec les ter rains réa li sés. En
d'autres termes, c'est une unité dans le choix des en quêtes ef fec tuées
qui a orien té les en quêtes quan ti ta tive et qua li ta tive. Les en tre tiens,
même s'ils n'ont pas été réa li sés di rec te ment sur le ter rain (prin ci pa‐ 
le ment faute de temps), ont tous un lien avec l'une des ma ni fes ta tions
aux quelles j'ai pu as sis ter. Les en quê tés in ter ro gés n'ont ainsi pas été
choi sis au ha sard, mais en fonc tion des ter rains ef fec tués.

7

Cette étude a ainsi été réa li sée d'après des ter rains par ti cu liers : par
exemple, les Ren contres in ter na tio nales d'AMHE à Dijon, le ras sem‐ 
ble ment off Opus Ma nuum près de Li moge ou en core les Jour nées
mé ro vin giennes en Pi car die. Soit au total, onze ter rains pour la re‐ 
cons ti tu tion et cinq pour les AMHE. Pour cette rai son, cette dé‐ 
marche revêt avan tages et in con vé nients. Elle ne four nit pas une vi‐ 
sion to tale et ex haus tive de l'his toire vi vante mé dié vale en France,
puisque seules quelques ma ni fes ta tions forment le socle de re‐ 
cherche. En re vanche, comme tout ma té riau eth no gra phique, le sujet
d'étude peut être en vi sa gé en de hors de lui- même et mener à une
ana lyse an thro po lo gique. Si l'ap proche n'est pas « to tale », il n'en
reste pas moins que des ca rac té ris tiques et des traits iden tiques et
constants peuvent être sor tis de leur contexte d'en quête et que l'ex‐ 
tra po la tion mé tho do lo gique peut conduire à ex po ser cer tains in va‐
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riants, ou tout du moins cer taines per ma nences re la tives à l'his toire
vi vante mé dié vale.

Les axes thé ma tiques liés à l'his ‐
toire vi vante
Il convient à pré sent de pré sen ter cer tains points en par ti cu lier, re‐ 
flets des ré sul tats ob te nus et des ana lyses ef fec tuées. Tout d'abord,
en tant qu'ac ti vi té cultu relle, l'his toire vi vante met en avant cer tains
sa voirs, basés sur des re cherches théo riques (dans des ou vrages spé‐ 
cia li sés par exemple), cer taines connais sances (ap prises grâce aux in‐ 
ter ac tions) et cer tains savoir- faire. Elle de meure avant tout une dé‐ 
marche plu rielle, ce qui ex plique pour par tie les dif fi cul tés qu'elle
ren contre à ob te nir une place dans les équi pe ments cultu rels. Les
no tions de so cia li sa tions, d'ha bi tus et de ré seau se po si tionnent au
cœur de l'ana lyse en termes de pra tique cultu relle.

9

Les mu sées lui offrent quel que fois une place cen trale. Ap pa raît alors
le rap port au pa tri moine, qui se laisse de vi ner éga le ment à tra vers les
re cons ti tu tions de bâ ti ments et les mo nu ments ar chéo lo giques. Plus
spé ci fi que ment, c'est au cours de di verses oc ca sions que les ins ti tu‐ 
tions mu séales peuvent ac cueillir des évé ne ments d'his toire vi vante.
Cela peut être dans le cadre d'ex po si tions tem po raires (comme au
musée du Moyen- Âge à Paris, qui a uti li sé des dé mons tra tions
d'AMHE pour illus trer et faire écho à l'ex po si tion sur l'Épée, au prin‐ 
temps 2011) ; cela peut aussi être pour ani mer des col lec tions per ma‐ 
nentes à des oc ca sions spé ciales (comme les jour nées du pa tri moine :
les mu sées font par fois appel à des troupes de re cons ti tu tions pour
ani mer les lieux). Ou bien, le der nier cas qui a pu être ren con tré, est
celui du musée comme sup port de l'his toire vi vante, avec en par ti cu‐ 
lier le Fes ti val d'his toire vi vante de Marle, qui se dé roule dans le parc
ar chéo lo gique at te nant au musée et qui contri bue à mettre celui- ci
en va leur. Le rap port est donc double : l'his toire vi vante peut être un
outil au ser vice des ins ti tu tions mu séales, tout en contri buant à faire
connaître les lieux. Il est pos sible à cet égard de rap pe ler cette ci ta‐ 
tion de Ber nard For mo so : « La phi lo so phie même de la re pré sen ta tion
se dé place ainsi du "beau" vers les usages so ciaux de l'ob jet. » 1 Au tre‐ 
ment dit, l'his toire vi vante peut ap pa raître comme un outil cultu rel :
les liens en tre te nus aux pa tri moines (au plu riel) sont com plexes, cette
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der nière no tion re grou pant di verses ac cep ta tions (pa tri moine ma té‐ 
riel, eth no lo gique, etc.).

Par ailleurs, la mé moire et ses dé cli nai sons vis- à-vis de la dé marche
sont une com po sante es sen tielle de l'his toire vi vante telle qu'elle est
pra ti quée par les en quê tés. Comme pour le pa tri moine, ce concept
est po ly sé mique et en globe plu sieurs as pects. Si le prin cipe de mé‐ 
moire « par ta gée » cor res pond da van tage à la com mu nau té des en‐ 
quê tés que celui de mé moire « col lec tive », compte tenu de le jeu‐ 
nesse en termes de tem po ra li té de la pra tique, d'autres as pects sont à
ques tion ner. Il semble plus juste de par ler des mé moires que de la
mé moire dans le cas de l'his toire vi vante. C'est en effet un prin cipe
plu riel, plu sieurs types de mé moires pou vant être re le vés. Il s'agit de
par ler d'échelle des mé moires, en tant que phé no mène en per ma‐ 
nente construc tion. Di rec te ment rat ta chée à l’His toire, la mé moire
mo bi li sée dans l'his toire vi vante doit glo ba le ment être com prise en
re la tion avec le thème du temps, puisque temps, mé moire et his toire
sont liés à un sys tème so cial et cultu rel par ti cu lier. L'uti li sa tion faite
de la mé moire ne doit donc se com prendre qu'en lien avec un an‐ 
crage so cial spé ci fique, la mé moire ayant par ailleurs des ef fets sur la
vie en com mun des membres d'un groupe donné. Le prin cipe de «
cadre » tel qu'il a pu être dé fi ni par Halb wachs est bien opé rant. En
outre, il faut rap pe ler qu'il existe tou jours une part d'ima gi na tion
dans les opé ra tions mé mo rielles. Une in ter ro ga tion peut alors por ter
sur l'ima gi naire oc ci den tal mé dié val. Qu'en est- il en effet du lien
entre l'his toire vi vante, la mé moire et le passé mé dié val ? Il est pos‐ 
sible d'évo quer la mé moire de ce qu'il reste et des traces du Moyen- 
Âge. Com ment le passé est- il re pré sen té par les ac teurs et de quelle
ma nière cela leur permet- il de for mer sys tème ? Pour le dire au tre‐ 
ment, le rap port à l'époque mé dié vale passe né ces sai re ment par
l'His toire, mais les en quê tés gardent une vo lon té de s'an crer dans une
di men sion mé mo rielle. Pour au tant, comme il n'existe pas de fi lia tion
di recte, la place lais sée à l'ima gi na tion est à ques tion ner. On re trouve
ici le fait que seuls cer tains évé ne ments sont re pré sen tés, au dé tri‐ 
ment d'autres, pas sés dans le prisme de l'ou bli. La no tion de mé moire
cor po relle doit aussi être évo quée, compte tenu des savoir- faire mis
en œuvre par les en quê tés ; la ques tion de la mètis, en tant que «
mode de connaître », telle qu'évo quée par Di dier Sw chint est à sou le‐ 
ver. Cette mé moire par ti cu lière est, pour les ac teurs, le sup port qui
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au to rise la per ma nence et le rat ta che ment à un passé sensé. Tou te‐ 
fois, toute ex pé rience so ciale étant cor po relle, le corps reste un me‐ 
dium in dé pas sable dans la re cons ti tu tion des gestes. Les ar te facts se
pré sentent comme une trace né ces saire, un pro lon ge ment cor po rel
au to ri sant une forme d'évo ca tion, si ce n'est de re cons ti tu tion, du
passé. Les traces (en ten dues au sens d'ou til, d'ob jets re cons ti tués,
etc.) ap pa raissent dans la dé marche comme des ex ten sions cor po‐ 
relles fa vo ri sant la mise en ac tion d'une bio- mécanique qui n'a pas
chan gé. Ainsi, lors de la re pro duc tion de tech niques mar tiales, par
exemple, la ma nière d'ef fec tuer une clé de bras conti nue de por ter
sur les ar ti cu la tions qui peuvent être en dom ma gées.

En de hors de la mé moire, la trans mis sion est l'une des ca rac té ris‐ 
tiques prin ci pales de ma ni fes ta tion et d'ex po si tion de l'his toire vi‐ 
vante. Entre dons et échanges, elle per met la conti nui té et la re pro‐ 
duc tion de la dé marche ; elle se re trouve à plu sieurs ni veaux : que ce
soit à des ti na tion du pu blic, entre re cons ti tu teurs, ou entre pra ti‐ 
quants d'AMHE. Ce qui est trans mis est varié : connais sances théo‐ 
riques, tech niques, savoir- faire, mais aussi plus lar ge ment, c'est toute
une concep tion de l'ac ti vi té qui peut être com mu ni quée à au trui. Un
savoir- faire pra tique ou ar ti sa nal des ti né à une ap pli ca tion concrète
d'une ac ti vi té, par exemple, po te rie, forge, etc., peut être objet de
trans mis sion. Les en tre tiens réa li sées avec les or ga ni sa teurs de ma ni‐ 
fes ta tions mettent bien en avant ce point, ainsi que plu sieurs ter rains,
comme par exemple le ras sem ble ment Opus Ma nuum, qui si gni fie «
tra vail ma nuel », qui cherche à va lo ri ser des « ac ti vi tés ar tis tiques et
ar ti sa nales ». Tout ce qui à trait à des connais sances pra tiques, dé ve‐ 
lop pées à titre per son nel (ou par fois pro fes sion nel), fait objet de
trans mis sion. L’idée avan cée est alors d'ap por ter des sa voirs qui
pour ront par la suite être réuti li sés. D'autres types de sa voirs sont
aussi trans mis. Dans le cadre des AMHE, les di verses ren contres et
les stages, mais aussi les en traî ne ments ré gu liers, four nissent un sa‐ 
voir tech nique aux pra ti quants. Il s'agit de mon trer un geste mar tial,
tech nique, afin que cha cun puisse le re pro duire. Le tra vail en bi nôme
per met de chan ger ra pi de ment de rôle (en gé né ral, un at ta quant, un
dé fen seur) et de ré pé ter plu sieurs fois la même tech nique, afin que
celle- ci soit bien in té grée. Comme pour la re cons ti tu tion, l'idée est
bien de trans mettre un sa voir qui pour ra être réa li sé de nou veau une
fois « à la mai son » (« chez vous »). Cette dif fu sion de sa voir tech nique
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ne donne pas lieu à une créa tion « concrète », ma té rielle, mais à des
connais sances cor po relles. D'autres sa voirs tech niques se re trouvent
en de hors des AMHE ; c'est par exemple le cas lors d'une cuis son de
cé ra miques. Le po tier four nit des don nées tech niques sur la tem pé‐ 
ra ture du feu, sim ple ment en ob ser vant la cou leur de la flamme.
Enfin, en de hors des savoirs- faire pra tiques et tech niques, des sa voirs
plu tôt « théo riques » (par op po si tion aux pré cé dents) sont aussi
échan gés. Ils sont beau coup plus dif fus et beau coup moins sai sis‐ 
sables, mais ils sont néan moins très nom breux. Ils se laissent dé cou‐ 
vrir aux dé tours de dis cus sions ou de pré sen ta tions. Ils portent sur
les connais sances re la tives au Moyen- Âge, mais aussi sur des su jets
beau coup plus pré cis et ré cur rents : l'ar chéo lo gie (ex pé ri men tale), les
re cons ti tu tions de cos tumes, etc.

Par ailleurs, le don cir cule entre les pra ti quants, comme avec le pu blic
qui ap porte, pour sa part, une forme de re con nais sance so ciale à l'ac‐ 
ti vi té. C'est ainsi une in ter ac tion per ma nente qui est en jeu : la pas si‐ 
vi té des ré cep teurs n'est qu'ap pa rente et le cycle de l'échange ne
fonc tionne qu'avec leur par ti ci pa tion ac tive. Au sein du groupe, c'est
le prin cipe du ré seau qui va au to ri ser la per pé tua tion de la trans mis‐ 
sion. En outre, la ma nière de trans mettre fait sys té ma ti que ment
appel à une forme de pé da go gie ac tive, sym bole de l'his toire vi vante ;
la vo lon té de trans mettre « au mieux » est sans cesse pré sente, quel
que soit le type d'échange mis en oeuvre. Le don oc cupe une place
cen trale, qu'il prenne la forme de re con nais sance (selon les ana lyses
dé ve lop pées par Axel Hon neth) ou qu'il soit ma té riel. Le cercle de
l'échange est aussi ef fec tif pour l'his toire vi vante, la trans mis sion
ayant lieu au sein du groupe, ce qui per met l'en trée dans un cycle
sans at tente de re tour im mé diat. Au final, le don et son cycle au to‐ 
risent la per pé tua tion de la com mu nau té et un an crage iden ti taire sur
le prin cipe du trans fert de com pé tences. Mais c'est l’en semble du
sys tème d'échange qui per met de com prendre la trans mis sion à
l’œuvre au sein de l'his toire vi vante : l'échange doit être gé né ra li sé
afin de faire sur gir la ré ci pro ci té glo bale.

13

C'est en suite entre loi sir et pro fes sion na li sa tion que la pra tique doit
se com prendre. Les ac teurs de l'his toire vi vante sont plu riels et leurs
ac tions, comme leurs po si tions dans le champ de l'ac ti vi té, re dé fi‐ 
nissent constam ment l'image pro je tée par la re cons ti tu tion et les
AMHE. Pour cette rai son en par ti cu lier, l'iden ti té de l'his toire vi vante
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est en per pé tuelle re- création, elle est un pro ces sus tou jours in ache‐ 
vé. La part im por tante de l'ac ti vi té en tant que pra tique de loi sirs, no‐ 
tam ment à tra vers les as so cia tions loi 1901, ne doit pas faire ou blier
l'as pect pro fes sion nel qui existe et qui contri bue à ins ti tuer l'his toire
vi vante. L'une des dif fi cul tés de cette ap proche a été de cer ner et de
dé li mi ter ces pro fes sion nels. Une ty po lo gie a été dres sée d'après les
élé ments re cueillis au cours d'ob ser va tions, d'en tre tiens, de ques‐ 
tion naires, mais aussi grâce aux dif fé rents fo rums de dis cus sions au
sein des quels les pro fes sion nels du mi lieu s'ex priment. Cette ca té go‐ 
ri sa tion est un outil, qui au to rise à ex po ser des ty po lo gies. Pour au‐ 
tant, si elle cor res pond à des réa li tés, elle n'en globe pas toutes les
pra tiques, qui peuvent se su per po ser et se re cou per. Mais cette dé‐ 
marche a l'avan tage de dres ser une forme d'idéal- type des di verses
pos si bi li tés de pro fes sions exis tantes au cœur de la re cons ti tu tion
d'une part, et des AMHE de l'autre. Ce sont ainsi des ar ti sans, des
cher cheurs (doc to rants ou pro fes seurs), des ani ma teurs, mais aussi
des res pon sables d'édi tions, des conser va teurs ou en core des pho to‐ 
graphes qui contri buent à don ner une orien ta tion pro fes sion nelle, à
four nir une iden ti té de « mé tier » à l'his toire vi vante. Les re la tions
entre pro fes sion nels et bé né voles font ré fé rence aux ques tions de
mar ché et d'échange mar chand. Si des ten sions existent quant à ce
pro pos, qui se ré per cutent en amont sur la « qua li té » de ce qui est
pro po sé (au tant du point de vue des pro fes sion nels que des as so cia‐ 
tions bé né voles), la com mu nau té par vient pour le mo ment à main te‐ 
nir une co hé rence in terne et à ne pas lais ser trans pa raître ces ten‐ 
sions à l'ex té rieur. Ceci se com prend en rai son de l'image de la pra‐ 
tique qui est re cher chée mais aussi parce que le dé ve lop pe ment de la
pro fes sion na li sa tion peut éga le ment être sou hai té par les pra ti quants
pour leur propre in té rêt (il est pos sible de citer le mar ché intra- 
communautaire qui existe pour les ar te facts, no tam ment la bi jou te‐ 
rie). L'his toire vi vante se po si tionne à mi- chemin entre ac ti vi té de loi‐ 
sir et pro fes sion : les as so cia tions peuvent de ve nir em ployeurs et des
pro fes sion nels faire par tie bé né vo le ment d'une as so cia tion. Il existe
ainsi une forme de double iden ti fi ca tion de la dé marche : comme loi‐ 
sir ou comme mé tier. Dans cette conti nui té, l'iden ti té en construc‐ 
tion des AMHE ques tionne le rap port à la pra tique spor tive et à sa
pos sible pro fes sion na li sa tion. De même, jouant entre la re cherche de
gestes his to riques et le jeu, no tam ment le prin cipe de l'agôn tel que
dé fi ni par Roger Caillois, les AMHE se po si tionnent entre pra tique
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cultu relle, ac ti vi té phy sique et spor ti vi sa tion crois sante, jouant avec
la no tion de spec tacle et de « jeu spor tif ».

Cette di cho to mie loisir- profession ne doit pas faire ou blier l'as pect
fes tif de la dé marche. À ce pro pos, l'his toire vi vante, et en par ti cu lier
la re cons ti tu tion, se dis tingue des fêtes mé dié vales et de l'as pect car‐ 
na va lesque que ces der nières vé hi culent. L'as pect mer veilleux du
Moyen- Âge est lais sé de côté dans les ac ti vi tés d'his toire vi vante, à la
dif fé rence des fêtes mé dié vales, qui pri vi lé gient cette orien ta tion.
Fête et fes ti val sont en op po si tion, aussi bien dans les termes que
dans leurs ob jec tifs, en par ti cu lier quant à la pré sen ta tion d'un mes‐ 
sage lié à une vi sion dif fé rente de l'époque mé dié vale. Si des dif fé‐ 
rences de na ture sé parent les fêtes de l'his toire vi vante, cer tains
points com muns existent, non pas dans le conte nu de ce qui est pré‐ 
sen té mais en lien di rect avec l'as pect de di ver tis se ment des évé ne‐ 
ments pour les pra ti quants. Le coté lu dique des ras sem ble ments
d'his toire vi vante (aussi bien de re cons ti tu tion que d'AMHE) doit être
évo qué. J'en tends ici par lu dique l'es sence même du jeu : lors des off
par exemple, ou lors de ma ni fes ta tions pu bliques lorsque les vi si teurs
sont par tis, pro fes sion nels comme bé né voles re cherchent la fonc tion
de dé tente de la dé marche, de li ber té de l'ac tion, à en tendre dans son
rôle de di ver tis se ment. Les soi rées se dé roulent sys té ma ti que ment
au tour d'un repas et de bois sons par ta gées, de chan sons, etc. D'un
point de vue pu re ment pra tique, les en quê tés font ef fec ti ve ment la «
fête » dès lors que le cadre le per met (fin de stage, ab sence de vi si‐ 
teurs, etc.). C'est en pen sant ce lien entre fête et his toire vi vante que
la ré flexion sur les usages tou ris tiques qui sont faits du Moyen- Âge a
pu par la suite être réa li sée. L'his toire vi vante n'échappe pas à ce phé‐ 
no mène, bien qu'il soit re la ti ve ment ré duit, au re gard d'autres dé pla‐ 
ce ments tou ris tiques. La re cons ti tu tion ne semble en effet s'adres ser
pour le mo ment qu'aux seuls « ex cur sion nistes ».

15

Tous ces élé ments liés à l'his toire vi vante, du pa tri moine à la pro fes‐ 
sion na li sa tion en pas sant par la mé moire ou le tou risme, sont consti‐ 
tu tifs de l'ex pres sion même de la dé marche. Les normes et va leurs
spé ci fiques à la pra tique, d'un jeu per ma nent avec les fron tières et les
marges à des in té rêts com muns par ta gés, forment une trame per‐ 
met tant de pen ser le pro ces sus iden ti taire. Cette no tion d'iden ti té
s'est pré sen tée comme un vé ri table défi : la ri chesse du terme est
aussi sa fai blesse. L'iden ti té ne doit pas être pen sée au sin gu lier, mais
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da van tage comme une construc tion plu rielle. Tou jours com prise ici
du point de vue d'un groupe res treint, cette no tion se re trouve dans
la re cherche à l'échelle des in di vi dus, aux quels la dé marche va confé‐ 
rer une ma nière de se pré sen ter (re cons ti tu tions ré gio nales, choix
d'un sta tut so cial à re cons ti tuer, etc.). C'est le lien entre l'en vi ron ne‐ 
ment et l'in di vi du qui est ques tion né. Chris tian Brom ber ger montre
que l'iden ti té est « in dis so ciable de de la for ma tion so ciale » et qu'elle
est une « mo da li té de l'exis tence du groupe » 2. L’iden ti té so ciale forme,
à ce pro pos, un point d'en trée es sen tiel. Il existe, de plus, une forme
de ré flexi vi té entre l'iden ti té, pen sée à l'échelle des in di vi dus, et la vi‐ 
sion vé hi cu lée de la pra tique à l'ex té rieur. Les re pré sen ta tions so‐ 
ciales ap pa raissent comme une ma nière d'ins tau rer une image co hé‐ 
rente de la dé marche aux autres, au hors- groupe. Fi na le ment, c'est
une né go cia tion per ma nente entre le res pect des règles et la re con‐ 
nais sance des va leurs qui donne une orien ta tion à ce qu'est, au final,
l'his toire vi vante. Les iden ti tés spé ci fiques de l’objet d'étude ne
doivent pas être com prises uni que ment pour elles- mêmes, mais en
lien avec les normes et va leurs vé hi cu lées. C'est cet as sem blage qui va
pro duire du sens pour les ac teurs et orien ter les com por te ments et
les pro ces sus iden ti taires.

La ques tion se pose de dis cer ner la place oc cu pée par l'iden ti té dans
une forme de construc tion a pos te rio ri, comme un outil au ser vice de
l'eth no logue pour com prendre la réa li té qu'il ob serve. Claude Lévi- 
Strauss rap pelle à cet égard que « l'iden ti té se ré duit moins à la pos tu‐ 
ler ou à l'af fir mer qu'à la re faire, la re cons truire […]. L'iden ti té est une
sorte de foyer vir tuel au quel il nous est in dis pen sable de nous ré fé rer
pour ex pli quer un cer tain nombre de choses, mais sans qu'il ait ja mais
d'exis tence réelle » 3. Le re gard porté par le cher cheur sur son objet
d'étude est déjà une forme d'as si gna tion iden ti taire, qu'il convient de
sou le ver. Jean Bazin ex pose, dans Au cœur de l'eth nie, que « c'est en
gé né ral un en semble déjà nommé [que l’eth no lo gie] cherche à sa voir a
pos te rio ri si ne lui cor res pond pas quelque culture com mune » 4. Au tre‐ 
ment dit, l'iden ti té n'est- elle pas un concept- outil per met tant d'ex pli‐ 
quer les re la tions so ciales exis tant au sein d'un groupe ? Dans le cas
pré sent, le rap port à l'iden ti té ne peut se com prendre sans faire ré fé‐ 
rence aux autres élé ments dé li mi tant la pra tique, qui viennent illus‐ 
trer des ma nières de faire : mé moire, pa tri moine, mais aussi plus lar‐ 
ge ment, des normes et va leurs aux quelles les en quê tés sont at ta chés.
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tuent la trame de com pré hen sion de la re cons ti tu tion et des AMHE.

En conclu sion, les trois axes qui per mettent de com prendre l'his toire
vi vante laissent de vi ner un che mi ne ment par ti cu lier : de ce qui est
abon dam ment mis en lu mière par les pra ti quants (le cadre cultu rel
glo bal de la dé marche), à ce qui est da van tage de l'ordre de l'es pace
semi- privé (les re la tions entre bé né voles et pro fes sion nels, le lien aux
fêtes mé dié vales, etc.) et pour ter mi ner, ce qui re lève de l'in time et de
l'entre- soi, que seul un tra vail de ter rain ap pro fon di et par ti ci pa tif
pou vait éclai rer. Cette re cherche s'ins crit spé ci fi que ment dans un
cadre socio- anthropologique, met tant en avant une forme de plu ri‐ 
dis ci pli na ri té. La mé tho do lo gie uti li sée fait ré fé rence à une concep‐ 
tion eth no gra phique, une étude sur un groupe res treint, en ri chie par
des ap proches em prun tées à la so cio lo gie. En écho à cette mé thode,
les concepts mo bi li sés le sont au tant en ré fé rence à une dé marche
d'eth no logue, d'an thro po logue, que de so cio logue. L'échelle lo cale, au
ni veau du groupe, est aussi re pla cer au sein de la so cié té d'en semble
dans la quelle la dé marche d'his toire vi vante prend place.
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